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L’auteur


Psychologue clinicienne de formation, psychanalyste et coach, Reine-Marie Halbout a travaillé durant une vingtaine d’années dans le conseil en ressources humaines. Depuis 1995, elle a réalisé de nombreuses missions de coaching de personnes et d’équipes.


En 1999, elle a rejoint la Société française de coaching (SF coach) dont elle est devenue membre titulaire. Entre 2001 et 2010, elle a participé aux travaux du comité d’accréditation et de déontologie de la SF coach et en a été la vice-présidente et la présidente entre 2005 et 2008.


En 2005 puis en 2010, elle a contribué à l’organisation de deux colloques importants sur le coaching, mis en œuvre par la SF coach : « De l’ère des pionniers à l’ère des professionnels », puis « Devenir du travail, devenir du coaching ». Ces deux manifestations ont permis à des coachs et des chercheurs en sciences sociales et humaines de se rencontrer et de confronter leurs travaux.


Elle est aussi membre de la Société française de psychologie analytique, qui est, en France, la seule société psychanalytique jungienne.


Actuellement, elle exerce en tant que psychanalyste et réalise des interventions de coaching dans les organisations. Elle s’intéresse particulièrement à la formation des professionnels de l’accompagnement et aux questions qui touchent à la transmission dans ses pratiques de supervision individuelle et collective. Elle enseigne le coaching et la psychanalyse dans différents cursus de formation ainsi qu’aux Éditions du centre de psychologie appliquée (ECPA).




Remerciements


Je tiens à remercier Émilie Devienne qui m’accompagne depuis la première édition de ce livre, dans mes différents projets d’écriture. Son tact, sa patience et son humour n’ont jamais faibli au fil de nos aventures éditoriales. Elle est aussi devenue une amie et je profite de cette occasion pour lui dire ma gratitude et mon affection.


C’est grâce à Émilie que j’ai rencontré Stéphanie Ricordel qui m’a permise d’être publiée chez Eyrolles. Je lui sais gré de sa confiance renouvelée pour cette deuxième édition et de son ouverture au monde jungien, ce qui a permis la publication chez Eyrolles de plusieurs auteurs ayant cette sensibilité.


Celles et ceux de mes confrères qui ont accepté de relire certaines parties de cet ouvrage, pendant les phases d’écriture de la première et de la deuxième édition, m’ont apporté une aide précieuse. Qu’ils en soient ici remerciés et particulièrement Valérie Dorgueilh et Philippe Bigot qui sont devenus d’inséparables compagnons de route.


Ma famille continue de me supporter (toujours dans les deux sens du terme, comme je l’écrivais déjà en 2009) dans mes phases d’écriture et surtout au quotidien. Mes proches sont le sel de ma vie et je ne vais pas manquer ici l’occasion de le leur rappeler. Qu’ils soient toujours pour moi d’exigeants lecteurs !




Introduction


La première édition de Savoir être coach, un art, une posture, une éthique date de 2009. Depuis, le marché du coaching s’est développé et ses acteurs arrivent progressivement à une certaine maturité. Différents constats, effectués ces cinq dernières années, m’ont conduite à revisiter ce texte et à l’enrichir de deux nouveaux chapitres : Le travail invisible du coach et Coaching et lien social. Ils témoignent aussi de mon évolution personnelle et de préoccupations très vives concernant la place du coaching dans la société.


Après une vingtaine d’années d’existence, le coaching fait encore et toujours parler de lui. De nombreux acteurs s’y intéressent et s’orientent vers cette activité : les professionnels de l’accompagnement que sont les psychologues et les personnes issues des métiers liés aux ressources humaines, mais aussi des acteurs issus du monde de la technique, du management ou du commercial. Ils se découvrent une vocation de coachs et se forment à cette pratique dans les nombreux organismes privés qui ont vu le jour, les cursus universitaires ou les cycles proposés maintenant par de grandes écoles.


Depuis sa première publication, ce livre est régulièrement cité comme une référence pour mieux comprendre d’où viennent le coaching et ses spécificités contemporaines. Il reste d’une grande actualité. Pourtant, de nombreux malentendus subsistent. Dans cet ouvrage, nous allons nous intéresser de près aux acteurs de cette profession encore méconnue et objet de nombreux fantasmes : qui sont les coachs ? Quelles sont les motivations conscientes et inconscientes qui les conduisent à devenir des professionnels de l’accompagnement ? Comment se forment-ils ? Quelles sont les principales difficultés auxquelles ils sont confrontés ? Comment acquièrent-ils l’expérience qui leur donne une légitimité auprès de leurs pairs et de leurs clients ? En quoi est-ce que l’exercice de ce métier les transforme en profondeur ? Quelles conditions peuvent favoriser la qualité de leur intervention ? Qui sont les sociétés professionnelles qui définissent les codes de déontologie ? Quels sont leurs critères d’accréditation ? Plus généralement, quelles sont les pratiques de ce métier en émergence ?


Notre réflexion portera plus spécifiquement sur les coachs exerçant leur activité dans des situations d’accompagnement professionnel, que ce soit en interne dans les organisations, en externe, à la demande d’entreprises, d’institutions ou de particuliers consultant pour des questions liées à l’orientation professionnelle, à des moments de transition ou de crise dans l’exercice de leur métier, ou lors d’un retour à l’emploi après une période de chômage ou d’interruption d’activité. Cette liste n’est pas exhaustive tant les situations que rencontrent les coachs professionnels sont variées et complexes.


Toutefois, la plupart des dimensions qui seront abordées dans cet ouvrage sont liées à la pratique de l’accompagnement en général et pourront donc intéresser des professionnels œuvrant dans d’autres secteurs que celui du coaching, comme les psychologues, les consultants et les professionnels des ressources humaines réalisant des bilans de compétences, des outplacements, des mobilités professionnelles internes ou externes, des actions d’orientation. Les acteurs œuvrant dans le champ social et santé - éducateurs, assistants sociaux, conseillers conjugaux, médiateurs, etc. -, comme celles et ceux qui accompagnent les autres à des moments de transition de vie, de difficultés ou d’orientation, y trouveront également des repères.


Pour beaucoup, le coaching a traversé l’Atlantique en provenance des États-Unis et est associé au développement de la performance des individus et des équipes. En fait, de tout temps, des hommes ont accompagné d’autres hommes. Le coaching a une histoire et cette histoire est très ancienne. L’accompagnement est une donnée fondamentale dans les parcours d’humanisation et de socialisation. Cet ouvrage a aussi le projet de resituer le coaching dans son ancrage philosophique, éducatif et spirituel.


Le coaching peut maintenant être considéré comme une des formes contemporaines de l’accompagnement. Le moment est donc venu de le réintégrer dans le champ des sciences humaines, où il trouve naturellement sa place au carrefour de la psychologie, de la sociologie et de la connaissance des organisations.


Le principal outil du coach, c’est lui-même. Il est donc nécessaire qu’il se connaisse et ne cesse de travailler sur lui-même. Idéalement, le coach ne vise rien pour celui qu’il accompagne. Il est juste en mesure de créer un espace d’introspection, de réflexion et donc de transformation. Cela suppose beaucoup de maturité et de sécurité intérieure. C’est certainement l’idée d’une posture clinique qui rend le mieux compte de la spécificité du travail du coach qui conjugue écoute plurielle du sujet et attention portée à soi-même.


Dans un coaching, s’engage une relation qui transforme les deux protagonistes, coach et coaché. Ce dernier est au centre du travail. Il s’agit de faire émerger chez lui désir et sens - celui qu’il trouvera progressivement ou retrouvera. Le coach doit accepter de lâcher sur les savoirs et les outils pour s’engager dans une rencontre, d’abord avec lui-même puis avec l’autre. La posture du coach, son hygiène, fera donc l’objet d’une réflexion approfondie.


Lâcher sur les savoirs et les outils pour s’engager dans une rencontre ne veut pas dire s’engager dans ce métier sans s’y être formé et avoir acquis des outils solides. La question de la formation des coachs sera donc abordée sous un angle particulier, celui des motivations profondes qui conduisent des personnes à vouloir devenir coachs et des dimensions intellectuelles, psychologiques et expérientielles mobilisées dans un cursus de formation.


Les travaux de Carl Gustav Jung nous serviront de fil conducteur tout au long de cette exploration. La pensée de Jung, peu ou mal connue en France, est d’une grande richesse. Elle offre aux praticiens de l’accompagnement des éléments très pertinents pour penser les problématiques rencontrées. Nous ferons donc appel aux apports de la typologie de Jung et à ses réflexions sur les grandes étapes de vie, avec leur processus de croissance, et sur les enjeux de la mi-vie. Des éclairages seront aussi donnés sur sa conception particulière de la relation entre accompagnant et accompagné.


Les nécessaires retrouvailles avec les mythes fondateurs et les grands symboles de notre culture, pour renouer avec le sens des actions et des engagements, seront évoquées dans le chapitre consacré à la créativité du coach.


L’idée d’une posture clinique spécifique au coach praticien et de la relation particulière qu’il engage avec son client débouche tout naturellement sur la préoccupation de la supervision. Comme dans toutes les professions de l’accompagnement, la supervision est un aspect essentiel du parcours du coach.


Hygiène, formation et supervision formeront donc la trame de notre travail d’approfondissement du métier de coach. S’y ajoute dans cette deuxième édition, la réflexion autour du travail invisible du coach qui reprend toutes ces thématiques, les tisse ensemble et les articule aux grandes questions existentielles auquel tout praticien de l’accompagnement est confronté.


Nous ne pourrons pas faire l’économie d’un chapitre sur la façon dont se déroule un coaching, les grandes étapes qui le caractérisent, les conditions de son exercice et la déontologie indispensable à sa pratique.


La description des référentiels théoriques, des démarches et des outils à la disposition des coachs sera effectuée dans un chapitre spécifique où l’accent sera porté sur des approches originales, rarement décrites dans les ouvrages spécialisés, comme les histoires de vie issues de la sociologie clinique, les pratiques narratives et le codéveloppement.


Dans le droit fil de cette préoccupation qui interroge le lien entre coaching individuel ou collectif et société, nous engagerons une réflexion citoyenne sur la responsabilité du coach dans notre monde commun. Nous insisterons sur les risques qu’il y aurait à faire du coaching une démarche de conformité et de suradaptation qui isolerait encore plus le coaché de sa communauté d’appartenance. Ce qui sous-tend notre propos est le postulat que « donner-recevoir et rendre » est le mouvement dynamique créateur de liens et de sens et qu’il est nécessaire de lui rendre toute sa vitalité dans un accompagnement de type coaching.


C’est à partir de l’ensemble de ces réflexions que nous pourrons nous intéresser de très près à la critique du coaching. Actuellement, apparaissent des livres critiques sur le coaching et les coachs : coaching mystification ou manipulation, coaching au service de l’idéologie libérale, coach gourou, etc. Les questions que posent ces ouvrages sont légitimes. Le coaching peut-il être réduit à une visée adaptative, à une recherche de la performance avec un coach qui serait un agent au service de l’organisation ? Ou bien s’inscrit-il dans une nouvelle perspective, où la personne cherche à la fois à mieux se connaître et à comprendre la nature de ses liens avec son environnement professionnel, afin d’en dégager du sens et une plus grande créativité ?


C’est par sa maturité, par la conscience de son ancrage historique, par son professionnalisme acquis à travers un long travail sur lui-même et une solide formation, par une constante attention à son développement personnel et professionnel notamment par le biais de la supervision, ainsi que par la relation spécifique qu’il entretient avec ses références théoriques et méthodologiques, que le coach sera en mesure de se positionner comme un acteur engagé et conscient des enjeux individuels et collectifs de ses interventions.




Chapitre 1


L’accompagnement, une histoire de toujours


L’accompagnement d’un homme par un autre homme est un exercice ancien. C’est en prenant conscience que le coaching est l’héritier de traditions que nous pouvons lui donner du sens et de la valeur, sans le réduire à un rôle de suradaptation face à la pression des organisations.


L’émergence du coaching n’est pas le résultat du hasard. Elle s’inscrit d’une part dans l’effondrement des institutions tutélaires telles que la famille, l’État, l’Église, l’armée, les syndicats, et d’autre part dans l’injonction faite à l’individu de devenir « lui-même » en dehors de ces institutions tutélaires et des constructions collectives - ce qui ne s’était encore jamais produit dans l’histoire1.


Dans une société en mal de repères symboliques, l’entreprise occupe souvent le terrain du sens et des valeurs et le rapport au travail est devenu un enjeu crucial. Il n’est donc pas étonnant que le coaching s’y développe d’une façon très significative.


Trop souvent encore, les références sportives et artistiques sont perçues comme les racines du coaching, alors qu’elles résultent elles-mêmes de traditions plus anciennes d’accompagnement.


Pour comprendre les enjeux du coaching aujourd’hui, nous allons faire un voyage dans l’histoire des pratiques de l’accompagnement. Nous y rencontrerons bien sûr Socrate et Platon, mais aussi Sénèque, Épicure, saint Augustin, les directeurs de conscience jansénistes de Port-Royal, les conseillers du prince que furent Machiavel et le Père La Chaise, ainsi que les grands acteurs des courants thérapeutiques du XXe siècle.


Il s’agit de repérer les principales racines du coaching en Occident, depuis la philosophie grecque jusqu’à la psychanalyse viennoise. Les traditions orientale et extrême-orientale sont évidemment d’une grande richesse, mais l’exercice qui consiste à faire entrer dans un cadre épistémologique connu des pratiques issues de cultures radicalement autres semble risqué.


Il sera donc question d’éveil spirituel, d’éducation philosophique et politique, de conscience morale et de santé psychologique et physique. Et si les philosophes, les éducateurs et les religieux avaient été les premiers coachs ?




Les courants philosophiques et éducatifs








Socrate


Tout le monde connaît Socrate, que le coaching a remis au goût du jour et dont on présente la maïeutique comme la première démarche d’accompagnement.


Né en 470 avant Jésus-Christ à Athènes d’un père ouvrier sculpteur et d’une mère sage-femme, il mourut environ soixante-dix ans plus tard, condamné à mort par le tribunal populaire d’Athènes pour avoir offensé la morale publique.


Tout au long de son existence, Socrate semble s’être donné pour mission d’empêcher les Athéniens de vivre sans se poser de questions. Lui-même prétendait ne rien savoir et passait son temps à douter de tout, sauf de sa vocation à questionner ses interlocuteurs. Vivant dans une grande austérité, il était intraitable sur la nécessité d’orienter les esprits vers les vérités supérieures de la morale.


Ce provocateur était un modèle pour Platon et la jeunesse dorée d’Athènes, ainsi que pour ses juges, qui auraient préféré qu’il accepte de renier certains de ses propos afin qu’ils ne soient pas obligés de faire exécuter la sentence.


Bien qu’il n’ait pas laissé d’écrits, il s’est imposé dans l’histoire comme le philosophe par excellence : le parfait amoureux de la sagesse.


Supporter la rencontre avec Socrate nécessitait d’avoir fait un certain travail sur soi ou de posséder du courage, ou au moins une grande capacité de remise en cause. Ce n’était jamais Socrate lui-même qui désignait les faiblesses ou les incohérences du questionné, mais l’intéressé qui les découvrait dans ses propres réponses. Il finissait par douter de ce qu’il croyait savoir et était conduit à rechercher sa propre vérité.


Ce qui oriente la quête socratique, c’est que « la vertu est un savoir ». Le dialogue incessant de Socrate avec ses interlocuteurs vise à définir cette vertu si difficile à trouver, car elle échappe en permanence à celui qui la recherche. Il les accompagne vers leur propre définition de la vérité tout en exigeant rigueur et cohérence. Le dialogue socratique est une recherche à deux de la vérité.


Essayons de repérer quelques modalités du questionnement socratique que nous retrouvons dans les techniques d’accompagnement.


Pour Socrate, il s’agissait bien :




	d’arrêter l’interlocuteur dans son action,


	de poser des questions et de les considérer comme très sérieuses,


	de semer le doute,


	de n’être soi-même sûr de rien tout en recherchant la vérité morale,


	de ne pas craindre de remettre en cause les habitudes ou les certitudes,


	de faire l’hypothèse que l’autre sait ou qu’une partie de lui sait,


	d’interroger ainsi les puissants comme les faibles,


	de s’appliquer à soi-même une hygiène de vie qui peut aller jusqu’à l’ascèse.





Nous continuerons de tirer ce fil dans nos rencontres avec différents personnages ou courants de pensée, et nous verrons que ces postures et techniques reviennent de façon récurrente.


Arrêter l’interlocuteur dans son action


Dans le monde de l’entreprise, l’action est souvent valorisée au détriment de la réflexion, avec ses phases de questionnement, de doute et d’élaboration*2. Le coaching se présente comme un temps à part, en dehors du rythme intense qui caractérise l’activité de nombreux professionnels. S’extraire de ses activités, quitter son lieu de travail pour se rendre chez le praticien, c’est déjà se dégager d’une course effrénée et engager un processus de réflexion sur son action, son sens et ses conséquences.


C’est pour cette raison qu’il est très important que les séances de coaching ne se déroulent pas sur le lieu de travail de l’intéressé. Ce qui peut sembler une contrainte - devoir quitter son bureau pour un autre lieu - est en fait une des conditions de réussite d’un accompagnement. Il s’agit effectivement de se déplacer, au sens propre comme au sens figuré, de s’arrêter dans l’action et de commencer à envisager les choses sous un autre angle.


Le coach est le garant, dans la tenue d’un cadre de travail rigoureux, de cette extériorité. Le coaching par téléphone ou par Internet, qui sont des modalités proposées actuellement, ne permet pas ce décalage, cette interruption dans l’action. Cela ne veut pas dire qu’il n’est pas possible de faire le point par téléphone ou par mail entre deux séances.


Poser des questions et les considérer comme très sérieuses


Le coach questionne la personne qu’il accompagne. Non pas qu’il attende des réponses particulières ou que lui-même connaisse ces réponses. Il sonde la demande de celui qui vient le voir et les objectifs attendus de cet accompagnement. Il remet en question ce qui peut sembler évident, ouvrant ainsi de nouveaux espaces d’interrogation et de compréhension. Il interroge le coaché sur des aspects que celui-ci n’a jamais questionnés. Il met ainsi en relief la dimension d’étrangeté d’une situation ou d’une problématique. Le coach pose des questions qu’il ne faudrait pas poser parce qu’elles viennent bousculer les représentations* de son interlocuteur, et parfois il pose des questions qu’il a déjà posées et qui nécessitent peut-être d’être abordées sous un autre angle. Enfin, le coach autorise l’autre à se questionner par la qualité de son écoute, de sa présence, par sa disponibilité vis-à-vis de ce qui va surgir, sans a priori.


Semer le doute


Ce questionnement ouvre un espace nouveau où le doute, le non-savoir, les interrogations permettent progressivement à de nouvelles compréhensions d’émerger, à des représentations* inattendues de prendre forme. Ce questionnement donne de l’épaisseur et de la densité à la relation qui s’établit entre les deux protagonistes.


Le bénéficiaire de l’accompagnement est dans le doute puisqu’il s’engage dans un travail dont il ne connaît pas l’issue. Ces rencontres suscitent, surtout au début, plus de questions qu’elles n’apportent de réponses, ce qui peut renforcer le doute et donc le trouble.


Dans le monde contemporain, il s’agit la plupart du temps de trouver des réponses, rapides, simples et efficaces… même si elles épargnent de se poser les vraies questions et sont des cautères sur une jambe de bois. Alors que le monde dans lequel nous vivons est complexe, nous demandons des réponses simples qui laissent souvent de côté la vraie nature du problème.


N’être soi-même sûr de rien tout en recherchant la vérité morale


La valeur de ce doute est d’autant plus grande qu’il est partagé. Le coach ne sait pas à l’avance ce qui va arriver. Il ne connaît rien des modalités de résolution que la personne accompagnée trouvera pour elle-même. Il sait qu’il ne sait pas et il n’en perd pas pour autant une certaine confiance en lui et en la situation. Cette disponibilité est en lien direct avec l’hygiène du coach, qui fera l’objet du chapitre 2. Le coach est habitué à la fréquentation du doute, c’est un des aspects de son activité.


Ne pas craindre de remettre en cause les habitudes et les certitudes


Pour le coach et le coaché, le coaching est donc le lieu d’une tension entre un questionnement et une autorisation à ne pas trouver les réponses de façon mécanique. C’est de cette tension que vont émerger un nouveau potentiel énergétique pour aller de l’avant et une dynamique de créativité.


S’il n’y a pas de questionnement et de doute, il n’y a pas de remise en question des habitudes et des certitudes. Or, si celles-ci ne sont pas questionnées, comment peut-il y avoir transformation ?


Faire l’hypothèse que l’autre sait ou qu’une partie de lui sait


Dans la remise en cause des habitudes et des certitudes, de nouvelles réponses peuvent se frayer un chemin. Cela suppose d’accepter que le non-savoir est une condition nécessaire pour qu’un nouveau savoir se fasse entendre, et que l’autre est porteur de savoirs dont il n’est pas conscient ou plutôt dont il n’est pas encore conscient.


Dans ce type d’accompagnement, il n’est pas question de solutions toutes faites, de méthodes à appliquer, de déroulements attendus. Le coach est simplement garant d’un cadre où cette dynamique va s’activer.


Interroger ainsi les puissants comme les faibles


Parfois, les coachs, surtout les débutants, s’interrogent sur la possibilité d’accompagner des personnes travaillant dans des secteurs d’activité qu’ils ne connaissent pas ou exerçant des fonctions très différentes de celles qu’eux-mêmes ont exercées. D’autres encore redoutent d’accompagner des cadres supérieurs ou des dirigeants, alors qu’eux-mêmes n’ont jamais exercé ce type de responsabilités.


N’allons pas imaginer que n’importe qui puisse réaliser n’importe quel type d’accompagnement. Toutefois, si cette pratique du questionnement et du doute est mise en œuvre, elle peut s’appliquer à chacun. C’est au coach de la proposer, avec modestie et humilité, mais sans crainte de ne pas être légitime.


S’appliquer à soi-même une hygiène de vie qui peut aller jusqu’à l’ascèse


Le coach étant son propre outil de travail, il convient qu’il prenne soin de lui comme un chanteur de sa voix. Le coach travaille toujours et encore, il n’est pas arrivé une bonne fois pour toutes à un certain niveau, il ne cesse de se questionner, de douter… Cette posture suppose une disponibilité à se remettre en cause en même temps qu’une bonne stabilité personnelle, acquise à travers la connaissance de soi et l’expérience - ce que nous appellons une « sécurité ontologique* ».


Le coach s’applique à lui-même les principes qu’il propose aux autres d’appliquer. Il est conscient des enjeux d’un accompagnement et accepte d’œuvrer dans la complexité d’un environnement où les aspects individuels ne sont jamais indépendants des dimensions collectives, sociales, économiques et politiques. C’est un professionnel engagé dans un processus de réflexion et de réflexivité de ses pratiques, c’est-à-dire qu’il est capable de s’interroger sur le lien entre les techniques qu’il utilise et leur effet sur la situation d’accompagnement, et de se remettre régulièrement en cause.


Épicure


Épicure (341-270 avant Jésus-Christ) fonda en 306 à Athènes une école, le Jardin, qui resta vivante dans cette ville au moins jusqu’au IIe siècle après Jésus-Christ. Elle valut aux épicuriens le nom de « philosophes du Jardin ». Épicure mourut à l’âge de soixante et onze ans, laissant une œuvre considérable de plus de trois cents titres, dont il reste seulement trois lettres destinées respectivement à Hérodote, à Pythoclès et à Ménécée.


Épicure est convaincu que l’homme est animé avant tout par la quête de son plaisir et de son intérêt. C’est pour cette raison qu’il tient pour illusion la recherche du bien socratique et platonicien. Dans ces conditions, le rôle du philosophe et de la philosophie est d’aider l’homme à rechercher le plaisir d’une manière raisonnable, en dehors de l’agitation du monde.


Or, si le seul plaisir qui en vaille la peine est le plaisir d’exister, Épicure constate que les hommes sont incapables de s’en saisir et d’en jouir véritablement. Les hommes ne savent pas se satisfaire de ce qui est en leur possession. Ils cherchent à avoir toujours plus, de préférence ce qui est hors de leur portée, ou bien passent à côté de ce qu’ils ont et le regrettent ensuite. Ces comportements créent une forme de dépendance dont il s’agit de se défaire.


Savoir se contenter de ce qu’il est possible de réaliser, c’est-à-dire des besoins fondamentaux de l’être, tout en renonçant à ce qui est superflu est l’essentiel de l’enseignement de l’école épicurienne. Il s’agit bien d’une discipline des désirs. D’ailleurs, contrairement aux idées reçues, Épicure mena une vie basée sur la modération.


Méditation et ascèse se pratiquent dans la relation étroite qu’entretiennent maîtres et disciples. Ensemble, ils cherchent à atteindre la guérison de leurs âmes en contemplant les dieux et la beauté de l’univers. Dans cette préoccupation l’amitié joue un rôle essentiel, dans un rapport d’individu à individu. Épicure assurait lui-même le rôle de confident et conseiller, et, comme Socrate et Platon, il connaissait bien le rôle thérapeutique de la parole et son effet libérateur sur la culpabilité3.


Avec Épicure et les philosophes du Jardin, nous rencontrons quelques aspects fort intéressants à aborder dans un processus d’accompagnement :




	s’intéresser aux besoins fondamentaux de l’être,


	prendre le temps de considérer ce qui est bon dans la situation présente,


	abandonner la recherche systématique du « toujours plus »,


	accorder une large place à l’amitié dans la relation d’accompagnement.





S’intéresser aux besoins fondamentaux de l’être


Sur ce point, le paradoxe est de taille dans nos sociétés occidentales contemporaines. Dans les pays riches, la question des besoins physiques semble réglée. Nous mangeons à notre faim, nous bénéficions d’un logement chauffé et confortable, et l’accès aux soins est a priori garanti à tous… Sauf que les maux physiques n’ont jamais été aussi présents, comme autant d’expressions des maux psychiques. Tension, fatigue, stress intense, régimes alimentaires aberrants, addictions diverses, troubles du sommeil, jeunisme conduisant souvent à contraindre un corps qui doit absolument correspondre à une image imposée, la liste de ces souffrances est interminable.


Dans les entreprises, l’état de santé des collaborateurs, et ce à tous les niveaux de la hiérarchie, laisse la plupart du temps à désirer. Les rythmes effrénés et la course aux objectifs toujours plus ambitieux se traduisent souvent par une forme de violence imposée aux personnes. Dans un accompagnement, celles-ci évoquent régulièrement ces maux. Ils peuvent être entendus et considérés comme essentiels. Apprendre à satisfaire les besoins fondamentaux du corps conduit à un meilleur équilibre de vie et à un autre rapport à soi-même et aux autres.


Prendre le temps de considérer ce qui est bon dans la situation présente


S’arrêter dans l’action, prendre du recul, considérer la situation sous tous ses angles, c’est aussi en voir les aspects positifs. Trop souvent la force de l’habitude fait perdre de vue ces aspects, et telle promotion, pourtant ardemment désirée, devient peu enviable sitôt obtenue… La course est sans fin, l’avidité jamais satisfaite !


Un leitmotiv revient dans certaines méthodes de coaching : le changement ! Il faut changer à tout prix et, à peine installé dans le premier changement, il faut engager le suivant… Cette quête génère souvent une insatisfaction chronique très douloureuse. En fait, il n’est pas rare qu’un accompagnement débouche sur la prise de conscience que la situation présente convient bien à l’intéressé. Il a changé de point de vue sur son environnement plutôt que changé d’environnement !


Abandonner la recherche systématique du « toujours plus »


Une plus grande attention portée aux besoins fondamentaux de l’être et aux aspects positifs de l’environnement conduit assez naturellement à l’abandon du « toujours plus ». Faire la différence entre le superflu et le nécessaire, apprendre à jouir pleinement de ce que l’on vit, se défaire progressivement de cette avidité destructrice pour soi-même et pour ses proches, et accéder à une position plus contemplative du monde et de ses beautés… autant de préoccupations finalement très contemporaines. Elles ont toute leur place dans un accompagnement de type coaching.


Accorder une large place à l’amitié dans la relation d’accompagnement


Ce chemin se fait toujours avec un autre, présent et impliqué, qui se pose les mêmes questions au même moment. Il s’agit donc d’un cheminement à deux, dans une attention et un respect mutuels. Plaisir de la discussion et plaisir de la connaissance partagée : si ces sentiments ne sont pas au rendez-vous dans un accompagnement, il y a peu de chances que le coaching débouche sur des prises de conscience.


Sénèque


Né à Cordoue, en Espagne, vers l’an 4 avant Jésus-Christ et mort en 65, Sénèque est moins connu que Socrate. Il y est rarement fait référence dans les ouvrages sur le coaching et pourtant il peut en être considéré comme l’un des pères. Sénèque fut à la fois un homme d’État, un philosophe et le précepteur d’un cas difficile puisqu’il s’agissait du jeune Néron.


Dans sa jeunesse, Sénèque se passionna pour la philosophie. Élève d’un pythagoricien, d’un stoïcien et d’un cynique, il finit par tomber malade d’avoir voulu mettre en pratique son idéal ascétique, ce qui l’obligea à réorienter sa vie. Il s’engagea ensuite dans une carrière d’avocat qui lui valut l’inimitié de l’empereur Claude. Ce dernier l’exila en Corse sur les conseils de Messaline, son épouse. C’est Agrippine, la mère de Néron, qui le rappela après plusieurs années d’exil pour qu’il prenne en charge l’éducation de son fils Néron.


Très influent à la cour auprès d’Agrippine et de Néron, sa position finit par lui susciter de nombreux ennemis d’autant que sa fortune n’avait cessé de croître. Lorsque son influence sur son jeune élève commença à s’estomper, il entreprit de se retirer de la vie publique tout en se défaisant de ses biens. Finalement accusé d’avoir participé à l’un des nombreux complots visant Néron, Sénèque reçut de ce dernier l’ordre de se suicider, ce qu’il fit avec dignité.


Inscrit dans le courant du nouveau stoïcisme, Sénèque donne, dans ses écrits, des conseils de morale où il encourage son lecteur à se détacher de ses biens, à supporter le malheur sans s’en plaindre et surtout à se préparer à affronter sereinement l’inéluctable fin. Toutefois, il sait aussi tenir compte des nécessités de la vie et de la faiblesse des hommes.


L’observation de la vie quotidienne permet à Sénèque d’orienter son lecteur vers les réflexions les plus élevées. Les événements les plus fortuits sont l’occasion de s’exercer à prendre de la distance et à faire l’expérience d’un certain détachement.


À la suite de Socrate, les stoïciens soutenaient que le seul bien était le bien moral. Ils proposaient donc de distinguer ce qui dépend de nous et ce qui ne dépend pas de nous, sachant que seule la volonté morale dépend absolument de nous et peut suffire à nous rendre heureux. Il s’agissait de se défaire des passions pour contempler l’harmonie du cosmos, de relativiser les biens inessentiels pour admirer la beauté de l’ordre des choses.


Dans ses écrits, Sénèque se révèle être un fin « psychologue » et un très bon observateur des travers humains et des siens propres. Il s’applique d’ailleurs à lui-même les préceptes qu’il propose à autrui. Il s’ensuit une sorte de méditation à deux, où le philosophe et son lecteur sont invités à pratiquer ensemble une certaine ascèse. La fréquentation de Néron a appris à Sénèque que le pire n’est jamais à écarter… Néron en cas désespéré de coaching, une nouvelle façon de considérer l’histoire !


Avec Sénèque, nous sommes face à quelques autres caractéristiques de l’accompagnant ou du superviseur :




	prendre du recul et analyser sereinement une situation,


	en tirer un enseignement,


	accepter l’échec,


	renoncer à la toute-puissance,


	être capable de faire preuve d’un certain renoncement aux succès et aux honneurs,


	s’impliquer dans l’accompagnement et se transformer en même temps que l’autre se transforme.





Prendre du recul et analyser sereinement une situation


Socrate arrêtait son interlocuteur dans l’action. Sénèque cherche à prendre du recul et à analyser sereinement une situation. Prendre du recul, c’est très exactement ce qu’un accompagnement de type coaching permet de réaliser. Nombreux sont les témoignages étonnés et positifs de ceux qui en ont bénéficié.


Cette attitude est le contraire d’une attitude passive. Prendre du recul, c’est accepter de se distancier du moment, de la situation, des relations engagées avec l’environnement. C’est la parole énoncée, échangée avec l’autre, qui autorise l’émergence de cette distance, de cette prise de recul. Progressivement se met en place une attitude réflexive autorisant à penser à ce que l’on fait et non plus à faire sans penser.


En tirer un enseignement


La prise de recul et l’analyse sereine d’une situation sont les conditions nécessaires pour en tirer un enseignement. Le fait de prendre conscience de la répétition, dans le temps, de certaines situations, de différencier des événements qui pouvaient dans un premier temps apparaître comme étant de même nature, de faire des liens entre des éléments a priori très éloignés les uns des autres crée une dynamique réflexive qui se traduit par une conscience élargie. Le coaché redevient progressivement sujet de l’action, mature, capable de tirer un enseignement des situations qu’il rencontre et non plus seulement de les subir.


Accepter l’échec


Voilà une proposition à contre-courant de l’esprit du temps… Depuis toujours le coaché, comme le coach d’ailleurs, a vécu une injonction à réussir : réussir sa scolarité - dès la maternelle, où il est maintenant question d’apprendre à lire et à écrire ! -, réussir ses examens, réussir sa vie amoureuse, réussir sa vie professionnelle, réussir à maintenir son capital santé, réussir dans son rôle de parent… cette liste pourrait être interminable !


Le système scolaire français est ainsi fait que jamais l’enfant n’apprend à accepter l’échec comme un élément vivant d’un parcours de vie, dont il pourra toujours retenir quelque chose. L’échec est une expérience honteuse, rarement mise en mots, qui se vit dans l’isolement. Il est assimilé à la faiblesse et à l’incompétence. Il n’est jamais perçu comme un temps nécessaire à l’élaboration d’un nouveau rapport au monde, rapport qui se cherche et est en train d’advenir.


En revenant sur l’expérience de l’échec, en lui donnant de la valeur et du sens, le coach peut permettre à la personne qu’il accompagne d’accéder à une nouvelle respiration, à une acceptation différente. On apprend beaucoup plus de ses échecs que de ses réussites, on s’enrichit au contact de cette expérience du manque, du creux, surtout lorsqu’on peut la partager avec un autre.


Renoncer à la toute-puissance


Même s’il peut sembler paradoxal de l’énoncer ainsi, cette reconnaissance du manque et du creux est essentielle pour trouver une plus grande sécurité ontologique*. La course effrénée aux succès se fait au prix d’une dépense d’énergie considérable et d’un épuisement psychique toujours au rendez-vous.


L’actualité le confirme malheureusement chaque jour : le stress, la violence au travail, les maladies psychosomatiques sont en croissance constante. Il serait dangereux et erroné de les analyser uniquement sous l’angle de problématiques individuelles, les conditions socio-économiques du travail participant largement à cette expansion des maladies professionnelles.


Toutefois, chaque personne est concernée directement et peut être invitée à prendre conscience de la toute-puissance que supposent ces parcours d’excellence. Cela vaut pour le coaché comme pour le coach. Lâcher un peu de lest pour trouver une meilleure assise de vie, à un niveau plus ajusté, avec des pauses, accepter le creux comme le plein est aussi une façon de se dégager de cette pression et de retrouver un nouveau souffle dans le cadre d’un accompagnement de type coaching.
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